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Enpubliant lapremier epartie d'un ouvrage
qui est loin d'avoir recu une re'daction de'fini-
tive, je crois devoir entrer avec le lecteur dans
quelques de'tails, pour aller au-devant de ce

qu'une critique sévere pourrait avoir á y re-

prendre, etde ce quun intérét plus bienveillant
pourrait avoir a.y de'sirer.

Lorsquen 1814 mon mari rentra dans la vie
privée,ilconcut leprojel d'écrire l'Histoire de
laguerre de la Péninsule ,de cette guerre quil



avait faite durant sept années, et dont les ré-
cits, meles de considérations politiques, sem-
blaient destines á commencer pour luil'appren-
tissage d'une carriére nouvelle. IIsen oceupa
des-lors avec cette conscience de recherches et

cette activité d'esprit qu'ilmettait a toute chose
Jprés avoir réuni de nombreux matériaux re-

cueülis enFrance et en Angleterre ,ilse mit á
écrire sans interruption ce queje publie aujour-
d'hui. La premiére moitié de cet ouvrage a été
revue par lui,plus pour changer la marche et

la división des matieres (comme Vattestent les
corree tions, toutes de sa main), que pour re-
chercher une puré téde style dont ilne se serait
occupé que plus tard. La seconde moitié n'a été
e'crite quunefois :c'est sa pense'e premiére ;
c es t,pour ainsidire, une improvisaron. Inter-
rompu dans ce travail en ÍSÍ7,par le mauvais
état de sa santé, ill'a laissé imparfait et ne Pa
plus revu depuis

Tel quil est, cependant ,je crois devoir le
publier, moins da?is l'cspoir d'augmenter l'héri-



tage de renommée quil a laissé á ses enfans ,
que dans lapensée de restituer a son pays un

travall quil lui avait consacré ;car son pays
était l'objet constant de son dévouement et de
ses a[fec tions, dans lesjours de péril comme

dans lesjours de loisir.
Que cettepatrie quitoujours luifut sichere,

me permette de chercher a m'acquitter ainsi

d'une faible part de la dette sacrée d'une fa-
mille dont son adoption a soutenu el ¿Ilustré le
malheur. Elle a couvert d'une telle gloire le
tombeau de mon mari et le nom de ses jils,
quelle me pardonnera ,j'espere ,si, comme
veuve et comme mere, j'ose, en luiexprimant
ma reconnaissance, sortirpour unmoment de la
sohtude oü mon deuilm'aplacee.

L. C'"le FOY.





AVANT-PROPOS.

Lorsqu'en i8i5,aprés la bataille de Wa-
terloo et pendantl'occupationdelaFrance,
l'armée francaise eut été dissoute ,le gene-
Val Foy comprit que sa carriére militaire
e'tait termine'e.Ce n'étaitplus surleschamps
de bataille que devaient étre de'fendues les
opinions qui, vingt ans auparavant, Pa-
vaient appelé aux armes. L'honneur de la
France et l'indépendance nationale, ees
deux passions de sa vie entiére, n'e'taíent
plus pour luique des motifs de souffrance.
Bien que les de'bris de notre vieiíle armee
eussent été en partie recueillis dans la for-
mation d'une armée nouvelle , on congoit



facilement qu'une ame fiére, pleine de no-
bles souvenirs, qui ne sentait ríen a désa-
vouer dans le passé, ait rejeté bien loinla
pensée de subir la moindre indülgence, et

de déguiser en rien ses sentimens d'autre-
fois et ses impressions d'aujourd'hui. D'ail-
leurs, lorsqu'enfin nous obtenions pour
prix de nos maux, pour consolation de
nos revers ,un gouvernement fondé sur la
libre délibération et la publicité, le temps
était venu de ne plus demander l'honneur
et Favancement qu'au glorieux patronage
de l'opinion publique. «Les places, )) écri-
vait alors le general Foy dans quelques li-
gnes destinées á faire partie de lapréface de
son livre,« les places ne valent pas l'am-
» bition d'une ame élevée ;iln'y a de bon
» dans le gouvernement populaire que ce
» qui vient du peuple. »

Cependant iln'avait pas encoré obtenu
accés á cette tribuno oü sa vocation et sa
gloire l'appelaient ; et cet esprit, avide
d'action et de connaissance , ne pouvait



végéter dans un loisir inutile. Privé tout-

á-coup de la vie agitée et aventureuse des
camps ,iln'était pas réduit, comme tant

d'autres ,á se laisser accabler par une pe-
sante oisiveté.Les chances de laguerre et le
goút vifet studieux qu'il avait toujours eu

poursa glorieuse profession,n'avaientpoint
suífi á occuper toutes ses facultes; cette
sphére, si vaste qu'elle puisse étre, n'avait
jamáis borne ses pensées et son imagina-
tion. Tourmenté du besoin d'apprendre,
partout oü ilavait trouvé un pays á obser-
ver, un fait á noter, un livre á lire, une
conversation á écouter, ily avait appíiqué
toute son attention.Savoiravecexactitude,
et juger avec liberté,, était en toute cir-
constance un besoin impérieux pour lui.
Non-seulement illui fallait recueillir et

combiner tout ce qui se presentan á ses
yeux ,mais plus actif que contemplatif,
plus pratique que théorique, ilvoulait re-
tirer de ses études continuelles des fruits
positifs. Pendantsa vie entiére, ilest rare



qu'une seule journée ait finisans qu'il eút
écrit, souvent méme avec detall, ce qu'il
avait vu, appris ou pensé. Les noznbreux
volumes de ce curieux journal sont demeu-
rés en témoignage de sa merveilleuse ac-
tivité.

Apeine sorti de la vie militaire, le ge-
neral Foy concut le projet d'écrire FHis-
toire de la guerre d'Espagne. D'autres
époques étaient sans doute plus chéres á
son souvenir; mais ilavait fait toutes les
campagnes de la Péninsule; le souvenir en
était encoré tout récent dans son esprit et
dans Pattention du public. Cette guerre
formait comme une sorte d'épisode se-
paré des autres entreprises des armées
francaises. D'ailieurs, elle était bien plus
mélée de mouvemens populaires, d'in-
fluence des opinions/ de diversités natio-
nales, de considérations poíitiques. Enfin
elle était á juste titre désignée comme la
cause premiére et principaie de la chute de
Napoleón. La, mieux qu'ailleurs, devait



étre apprécié ce grand personnage qui,
aprés avoir régné sur toutes les volontés ,
remplissait encoré toutes les imaginations.

Le general Foy se sentait plus qu'un
autre le droit de le juger. Soldat de Par-
mée du Rhin, ne voulant verser son sang
que pour défendre la liberté de son pays,
ils'était autrefoís refusé á devenir aide-de-
camp du general de Parmée d'Italie. Sans
doute ilavait admiré le grand homme de
guerre; ils'était enorgueilli de la gloire
répandue sur le nom francais, mais tou-

jours en portant un oeil de regret sur les
guerres de sa jeunesse, sur cette époque
de dévouement patriotique et de vaillance
désintéressée. 11 lui plaisait d'avoir a ex-

primerce double sentiment qui, dans le
moment oü ilécrivait, ne pouvait étre
que sincere

« J'ai fait tout ce qui était humaine-
» ment possible pour empécher son pou-
» voir;j'ai refusé sa fortune. J'ai le droit
» d'en diré du bien : sa gloire est notre



» patrimome. JNous avons assez soufferí
» -de ses fautes pour revendiquer ses qua-
)) lites.... »

IItrouvait aussi que Pépoque était bien
choisie pour parler non-seulement de Na-
poleón, mais de toutes choses et de toutes
personnes, avec une franchise entiére.

« Bon moment pour écrire Phistoire !
» Les héros sont morts. Ce qui reste d'ho-
» norable est dans la retraite et dans Pou-
» bli; le petit nombre des autres est si
» diíFérent d'eux-mémes, qu'on ne risque
» pas en les molestant. lis se sont fait
)) d'autres principes depuis qu'ils adorent
)) d'autres dieux. )>

Parmi les pensées qui le préoccupaient
en commencant cet ouvrage, on en trouve
une qui est bien conforme á tous les sen-
timens que depuis ilamanifestés.C'est une
certaine inquiétude d'entendre remarquer
quelque contradiction entre les sentimens
de liberté et depatriotisme quiavaient jadis
animé l'armée frangaise, et Pardeur qu'elle



avait aussi déployée au service du destruc-
teur de nos libertes. On verra dans la

phrase suivante et Pon retrouvera dans le

livre une considération que Phistoire doit
recueillir : c'est que la principale circons-

tance des succés de Napoleón, circons-

tance due á la forcé des dioses et a son ha-
bileté, c'est d'avoir toujours compromis la

France et Parmée, en telle sorte que l'hon-

neur national et la súreté du territoire
étaient en jeu, méme lorsqu'ils n'avaient
été pour ríen dans les motifs de la guerre.

« Et qu'on ne dise pas que le patrio-
» tisme des soldats fut moins grand,parce
» qu'ils combattirent loin de la patrie
» pour la cause du conquérant... Une vic-
)) toire á Moscou et aux Arapiles était
» mille fois plus importante, non pas que
» Jemmapes ou Valmy, mais que Fonte-
» noi et Rosbach.... Plus loin était le ter-

» rain, plus Paction était forte, plus la
)) réaction devait étre sanglante.... Et c'est
» Moscou qui a amené Álexandre a Pa-



VIII AVANT-PROPOS.

)) ris!..,. et PEspagne, Weilington, le gé-
» néral odieuxdes étrangers, dans íes murs
» de notre ville sacrée \u25a0.... )>

Enfin, aux sentimens qu'ilavait le désir
d'épancher, au besoin de remplir ses loi-
sirs, se joignait encoré Pespérance qu'il
eut toujours d'illustrer son nom. La guerre
lui était fermée; le peuple ne Pavait pas
encoré choisi pour son représentant et son
orateur. Ainsi ilrecherchait la gloire d'é-
crivain qu'il ne dédaignait pas; car ily
pouvaitatteindre.Etcependant cette gloire,
ilvoulait encoré la repórter sur la France,
qui était le fond de ses pensées et de ses
attachemens :

« Heureux Pécrivain qui eleve un mo-
)) nument á son pays !. Je n'aurai pas cet
» avenir.

Une fois que son projet fut arrété, le
general Foy travailla á Pexécutionavec
cette incroyable ardeur ou'ilBmettait a
toutes choses. Les notes qu'il avait prises
jour a jour sur les lieux méme et au milieu



des événemens, ne lui suffirent pas. Par-
tout ilrecueillit des renseignemens , dé-
pouilla les correspondances ,les ordres des
ministres et des généraux ;rechercha le té-
moignage et les conversations de ses com-
pagnons de guerre. IIfit deux voyages en

Angleterre pour s'y instruiré á fond de
Porganisation de l'armée ,et connaitre les
récits qu'on y faisait de la guerre d'Es-
pagne; ilse rapprocha des Espagnols fu-
gitifs pour obtenir d'eux des informa tions;
ildemanda partout des notes et des do-
cumens. Toujours vériíiant, toujours con-
trólant les renseignemens les uns par les
autres ,exact jusqu'au scrupule ,ilne vou-
lait ríen avancer, ni faussement, nilégére-
ment.

Tel fut le travail auquel ilse livra pen-
dant les années 1816 et 1817, avec une
obstination si grande que cette vie séden-
taire et studieuse ,succédant á Pactivité
militaire,le rendit gravement malade, et
donna méme des craintes fondees. IIlui



íallut suspendre ses oceupations et se sou-
mettre á un régime sévére. En 1819, il
fotnommédéputé; dés-lors une plus belle
carriére s'ouvrit devant lui.On sait comme
ilPa parcourue.

Madame la comtesse Foy a hesité quel-
que temps á publier cette premiére partie
de PHistoire de la guerre d'Espagne. Elle
craignait de livrer á Pimpression un ou-
yrage qui n'était pas entiérement terminé.
IIa fallu les instances de ses amis pour la
rassurer et luipersuader que le public re-
connaitrait, dans un ouvrage qui n'avait
pas recu son dernier achévement, le noble
talent dont Pimpression est encoré dou-
loureusement récente; qu'ily retrouverait
cette chaleur qui charmait et subjuguait
du haut de la tribune, cette sincérité d'o-
pinion, cette bienveillante impartiaíité ,
ees jugemens fermes sans étre rigoureux,
ees vues promptes et élevées, enfm cette
tendresse pour la patrie francaise, qui
surtout a valu au general Foy toute la



sympathie nationale. Elle a pensé que
peut-étre méme y aurait-il un intérét de
plus a observer le premier jet de la pensée
et Pinspiration du moment ;«que ce serait
une preuve de plus du naturel et de la
franchise du talen t;enfin, qu'elle pouvait,
sans crainte, laisser, pour ainsi diré, lire
dans Pame de celui qu'elle et nous regret-

tons chaqué jour.
Dans cette pensée elle s'est imposé le

devoir de publier les manuscrits tels qu'ils
lui ont été laissés. Le general avait cou-
tume d'écrire vite, de ne jamáis laisser
échapper la pensée qui le traversait, ni
Pexpression qui lui survenait; puis ilre-

copiait, mettait en ordre, retranchait et

commencait a rechercher une correction
de style,dont ilne s'occupait tout-á-fait
qu'au dernier moment.

Ne pouvant suppléer en ríen au travail
que Pauteur se serait sans doute imposé
a lui-méme, ilne s'agissait plus que de
mettre en ordre des renvois et des trans-



positions, de reconuaitre ce qui avait été
raturé, de veiller a ce qu'on n'imprimát
pas ce que Pauteur avait voulu supprimer,
sans pourtant jamáis yríen substituer. C'est
de quoi les manuscrits peuvent porter té-
moignage.

Le general Foy semblait craindre que
son ouvrage ne füt trouvé trop long; on
voit qu'il voulait expliquer dans sa préface
comment sa maniere de concevoir et de
traiter le sujet avait dú Pentrainer á don-
ner une grande étendue á ses récits.

« Nous écrivonsíonguement, parce que
)) nous écrivons. avec des Mémoires, des
» piéces officielles, des conversations, et
)) surtout avec des souvenirs. Ceux qui font
» des livres avec des livres et des gazettes
» analyseront et seront plus courts

» Ce qu'il ya de plus difficile,c'est de
» savoir les faits, et, quand on les sait,
)) c'est de les raconter sans altérer la vé~
» rite. ))

Ondoitaussi remarquer á quelíe époque


